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mens du calcul, sont un-minürim ; heureux les élèves si Id maîlre petit y
ajouter la grammaire raisonne, 'histoire, la géographie ; les élémens, bien
exposés, en, sont attrayatis pour les jeunes intelligerc:es, ni-delà 'je ci'
qu'on petit croire. La cosniîtgoniîi nosaïq u e, l'histoire dli peuple juif
celle du la venue dii sauveur et réparateur divin, sont les mremières notions
à inculquer. Si l'on a le bonheur d'avoir uiiformité de croyance parmi les,
pareis dont les onfaims fréquentent l'école,la di rectionPiintrvenio m mine d
prêtre 'oit niiiiistre, s'il un a le loisir comme il ci nura partoit le zèle, pourra
laire beaucoup plus et rendre complte Une instruction qui neo le serait pn-
Psans cels. Que si lon it est venu à la d:visiion les écoles,pormise comme de
nécessité à la minorité.'on a les maéries avantages sns le rapporreligietx.
Mais si mni voix pouvait êire enîtendue pnrtusît où règnent la charité puîbli-
que et la bienveillance chrétienne, je conseil!crais de ne pas paralyser l'ei-
cacité les écoles en) les.divisant initilementiî- Que le naître, respecté our -
ses moeurs plr.r toutes les croyances' comme dans la sienne propre, -inspire
l'amour diu bien et l'horreur <itd mal, sur tout ce qui -esut cru en commncli,
mais qu'il s'abstienne avec circonspection de toute discussion ou dénonstrn-
tion propre à inspirer des mnnces. Que clnque toerió se réserve de.-
hetres .ou mme des jours fixes pour donner o.u faire donner l'instruction
religieuse qu'il chérit. Mais toute telntative de faire prospérer uno croyance
au moyen. - du prosélytisme dans les écoles, ou nimme do ce qui en serait'
soupçonnié, subirait une déconvenue.- -

L'aspect tle ces luttes- serait trop douloureux pour les ho'mmes vraiment
religieux. Certes on ne peut accuser ici île cet e:prit mi le clergé, ni la po-
pulation. de toute origine. Mais j'ai troutvé dans le couîrs de nau vie publi-
que, parmi les cathiliquliies et parmi-les proie-tans' et comme rares excep-
tions, des individus qui voulaie.nt-de cette manière imposer leur foi aux nu-
tres. On en a vu des exemples dans des pétitions concertécs et présentées
a la Lgislatuire. A tous je ferai'remarquer que ceux . qui sont imajorité
dans un endroit, sont miriorite quelque part ; que, quant-à l'oppression par
le bras.de la loi, elle est initilect dangereuse ; à nies coIIpntrio'cs île mon
origine oit particullierje dirai qu'eux suitout ont i nt'rét à invoquer la liberté
et la tolérance comme règle générale. parce qute si l'ec'epiinii prévalait, il
est peu à croire qit'ellé fût ei leur faveur. Le clergé de îchnque croyance
jouit parmi ses ouailles d un respect mérité : sa onîitîiie et ses sacrifices liii
nsstireront dans tosir les ctms la plus large part d'atit et dintifuence sur
l'instruciion. Nois applaudissonsde hon cSur à ce qui s'est fait et se fera
par cette entrmse. 'homine sals religion erait in. monstre ; l'homme
persécutenr in ser.it gîu-ro iietx ; Pihommine puiirècmlnt contempilif, en
thèse gdnórale,mourrait de faima.Unissons avec uti esprit chrétien toute notr-
énergie et notre charito pour instruire, relever, et nour-ir, au tmorni comme
au matériel, la société telle que Dieu l'a constituée et dont il a voulu que
nous formionis tmlilemeInt partie.

On objecte à la dissémination dIécoles êlém.ntnires dans toutes les nuarties
des cnmpagines, qu'eiles sont coûtenses, iure leaticoup sV:eofans sans talens,
arrach ès aux !nbeurs iniériels, n'appreiiient rien, oui rien tiut m ni ns qui
leur serve plus lard, et qu'il :·iffirait il'une lnnne ecole centrale dans chaque
paroisse oi t îovnship. \Ioi, je dis qu'il fauit Puîn et Pautre. La limitation ei-
dessus, fat:île paitoui, le serait ici encore plus par rapport à notre c'imat, à
Pétat des voies de commutnientioi; et à la gr-ande thenduò de territoire que
la population oce.npe. Les écoles de ehaque concession oit côté uc trouvent
Jéjà sous le syuuî actuel souvent très éloignées des dernières limîites qui
ci dépeident. Dans les mauvaises s !isons, les enfans peuvent à peine les
fréquenter. en emportant le natn qtui 'igal dinuer, et ne revenant que le
soir. - De' pensionnats quelconques sont hi-s le totue proportion avec les
moyens le la iasse du-uople, et ce serait !c seul sysiêne possible avec les
écoles diiiiques au centre <le la paroisse oit toivasldp. Si les riches seuls
aient biesîi 'instrucion, de décence, de moralité et de religion ;si eux

rqui sont assez aisés pour mettre leuirs enfans dans un pensionnat, avaient ein
partage toute l'eiiîlation, et toute l'intelligence, de manire qu'on pût re-
eruter dans leur rang tout ce qu'il faut à la soiiété_ d'ceclésiast iques -pieux,
le législaturs éclairés, de mngistrats intsgres et autres dépositaires et airbi-
tres des droit.s et des fortunîîes, le médecins, de marchands, de mécaniciens,
d'agricuIltetrs habiles. et que le reste île la population, outre sa pauivreté.
dIót vivre nuécessai'remu'enît de père Cn fils dans un état <l dégradation et d'as
servissemnent à ces rois <le l'argent et dut savoir. les écoles seraient inttile

- ipnmi cette population inl'érieire ; elles seraient même dangereuscs, et la
caste privilégiée nurnit intérêt à les proscrire, comme on le fait dans le pays
où règne lesclave. Heurcusement ce partage inlgal nî'est pas 'ouvre le la
niain, divine, et nos institutions ne l'ont pas non plus introduit n i autorisé.
Souvent les plus beaux génies, les conservat*euris oui -les libérateuirs des
peuples, les bionfititeurs dlu monde, les itcluts des plus Utiles découvertes,
sont sortis îles rangs les plus humbles. - OÙ louir trouverez-vous des succes-
seurs pour continuer leur coevre dans ses divers éc.helons, si la jetunesse de
totîtes les classes niest pas mise ci -contact par voie de com pinraison, ne se
trouve les en regard sousdes yeux captablos dle la juger, et d'appeler plus
haut ceux que leurs talens ou leurs vertus y destinent. Ils ,eraient bien
cruels ceux iiqui voude-nient avec le poids dle leur or reloiler dains tune décou-
rageante ex'lution le génie dont les éclairs précoces leur feraient redouter
une concurrence pour leurs enfanîs moins bien partagés. Laissez le riche
instriîre ses enfus à ses propres frais, s'il désire les initier aux éttudes su-
péricuires ; s'ils réussisent, la société Cin prolitora comine eux ; s'ila n ré-
.iussent pas ils en remporteront toujours bien assez pour leur a Mrgeu. 2Mais

donnez à tous la charnce de parcourir la''rnme carrière: reussez vous dans
chnque école primaire à faire choix,- par chacun an, que d'un seul enfant
pavre, méritant d'tre envoyé à-l'êéole de paroisse ou à celle de -comté'
où l'état ou la bienveillance privée'le conduiraient, celle école aurait. fait
son devoir et 'piyé son prix de revient. Renvoyez à la charrue, nonjeme
trompe, :m joug du portcfiîx, -ceux qui in'auro:nt pu rien apprendre ;. ils au-
ront toujours remporté quelques idées d'ordre et de déférence'; quant à ceux
dont les progrès n'aurontéfé que médiocres, cette- médiocre instructien

P1nme Z,:sera de la plus grande utilité dans le cours dé la vie. -J'aurai les
mém. clhoses à répéter ait sujei du passage des écolier. de paroisses à cellea

decomté, de celles-ci aux colléges, <les colléges à -luniversité, qui, puisse--
t-elle nous advenir !

Ceux qui ne veulent élue d'une écolepriraroisse sont aussi, en'certains
cas,mus par un esprit d'hostilité à toutes'contributions pour l'éducation, sen-
tint l'impossibilité qu'il y:aurait à la faire- soutenir' généralement par une
population qui ne scrnit-pas à -mme d'en profiter. Trois années devraieut
sullire pour le cours des ' écoles primaires,. ce qui ferîaitiluatre classes, y
compris celle des très'jeunes enrfans qu'on retrouve toujours dans les écoles
et qu'on n'y envoie que pour les v habituer. Lorsqu'on- pourra se -procurer
un maitre qui entende les deux langues, il donnera -bien une- idée de celle
qui sera. la moins familière dans la localité. Mais -ce nest pas là que l'en-
fant pourra l'apprendr'e sumffisaniment. Ceux-qui sortiront des écoles coin-
mnes sans aller aux écoles plus élevées,' ne seront pas généralenent ap-
pelés à voyager au loin, ni à avoir des rapports nombreux avec les .popula-
tions éloignécs. Leurs études.leur serviront «principalement à eux-mêmes 3-
ils pourront riisonner mieux et faire plus promptement leurs nlaires et leurs
travaux, calculer plus facilement lire et écrire leurs lettres,suivre avec.satis-
faction les enîseignernens et les exercices religieux. Le génie, vouis le savez,
sc fera jour partout et s'échappera bien de ces catégories. Je dois:ajouter
iiie-ceux que l'on destine aux- études chassiques, si leur àge plius.avancé ne -

*ommande pa le tems, feraient bien - de n'aller au collége qtuîaprès avoir
fréqoenté aussi l'école le paroisse ; si le* teins et les moyens manquent-de
hons talons y supplécront. Q'devrait dans tous les cas apprendre dans-les
écoles communes à lire le latin, chose conparativement très fdcile,pour dei
raisons e-po.ées plus haut.

Je tie prûtends pas tracer le cadrc~iles études dans les" écoles de- paroisse
ni dans colles dé comté. Le cours devrait. ce me semble, durer: deux arns
dans la première-et trois dans la seconde, avec un nombre- proportionné de
mates. Dans l'école dle 'paroisse, on devrait apprendre à parler et à
érrire nasez correctement Puine et Pautre langue, à compo er quelque peu,
à rilculor et à mesurer avec ficilité et raplilité.pour tous les usages coin
mî:ns ;lhistoire et la géographie, une notion abrègée des arts et aes mé-
tiers, devraient entre autres choses faire partie du.cours. Les écoles lepa-
roiss devraient étre danz tous les cas différentes pour l'un et l'autre sexe ;
je ne parle ici que de colles des garçons. *A.Crês ce cours fiii, les unsdraient
ai collège ou à lécole du comé :,les attres, de retour chez leurs pareis,
deviendraient plus tard pri.icipaleîient utiles à leur famille et à leur voisinage;
ils suivraient l'éducation de leurs propres enfans, feraient, au moyen d'utiles
lectures, du foyer domesîique ce qlu'il est dlesitné à étre, la source principale
de l'éducation ; ils pourraient suivre hi discussion des affaires publiques, et
prendre ino part active dans celle de leurs localités ; ils retireraient du profit
des publientioîns agricoles et industrielles, dont Plapplication néanmoins serait
principenienient itteidie de ceux qui îii-aient suivi i'école du comté.

Dans reîte école de troisième degré, toute dirigée vers un but pratique, les
éièves deviendraient aptes à étre utiles à la société productive généralement;
ils introduiraient dans leur arrondisseiment les arts et les pratiques en vogue
ailleurs ; ils utiliseraient des rossources ignorées ou nuépr'isées avant eux, et
ils feraient fleurir partout, avec les bonnes meurs, fi uit principal de leurs étu-
des, l'aisance, le comimîerce,- li.i'duistrie.' Pour atteindre là, les études de-
vraient être, outre le perfectionnement île celles comnmencées dans les écoles
de paroisse, la géoýigrphiie indnetrielle et commerciale, la:tenue des livres,.le
iesurnge, la mécanique, le dessin, les constructions .tsùelles, la physique, la
ehimie tant commerciale qu'agricole, d'autres parties des. sciences naturelles
et com¯nie diversion la connaissance ds étymologies prises dans les langues
anciennes qu'on rencontre à chiaque pas dans les sciences et les arts, et cont
i.îcontre-distinction peut épargner boen des recherches et. fournir bien des ana
lougics.

J'ai parcouru lcs divisions que je m'étais tracées ; je terminera . parquel-
qu îes observaiions qui s'ppliqtIent à toulee.
• Je voudrais que ceux qui ont la dircetion -des écoles quelconques et quil
en suivent les progrés avec intérêt, fissent choix tous les ans d'une couple
d'enfiants pauvres, mais faisant preuve d'heureuses- dispositions et de talents,
pour les porter aux écoles d'un degré supérieur; je voudrais qu'on employât
tous les mOyens, moins hi coërcition, pour .engager les parens de ces on fans;
à coisentir à leur éloignement et à remettre leur destinée à ceux qui veillent.
la rendre meilleure ; je voidrais que 'Tlétat, le fonds des écoles, et le aèle
des particuliers, rendissent asmurés les moyens nécessires pour que pas ur
seuil îles enfans dans ces conditions ne restt-dans l'ombre à eq.use de sa pau-
vreté. , je voudrais aui que dais tontes les écoles on parlât aux yeu
comile aux oreilles, at moyen de gravures. modèies, cartes, échelles chîro-

lociqt.es, instrumnens, appareils, et collections de.divers genres, le tout four-.
ni par la direction des écoles, suivant la nature dolhaque école particulière;
.qu'on obligeât les enfans à'garder tous leurs livres précédents jusqu'à leur


